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| LA HAFR, 21 Aoûl. …_____E'opposition est partaut Ia même. 
e La presse belge offre en ce moment au triste spectaclë, Il ya 
à peine huit jours que le cabinet x été fenouveló; et déjà il se 
{ voit attaqné de tous les côtés, par ceux ;là même qui ont le plùs 
j contribnê au ren versement de l'ancien {ministère. Un des prin-' 
cipaux griefs contre le heki Wennen êtait la 
dècadence.des Flandres ; anssi M. Rogiewet ses collégues ont-ils’ 
commencê par convoquer ‘extraordinatrement les conseils pro- 
vinciaux des Flandres, pop les biuggftef sur les niojeiis à e- 


Wuvient quele journal hollandaisde Tyd, dans.san 
it fer décembre 1846, prétendait avoir reyu une. lestpe 
Yanis laquelle. il était dit que, dans le traitè-segpln 
Fre avec Dipo-Negoro, il se trouvait une: stifeelke 
lelie le gouvernement hollandais s'obligeait à em 
raver par tousles moyens qui sont en son pane” 
tien du christianisme à Java. Er 
e l'assertion du Tyd a àté prouvée par les faits 
VS doldünmeits oMeiels: cönoerriënt li gtafre. de 
d 1830, dont le Staats-Courânt a publië degex- | 
accompâgnant, d'une réponse spéciale, dans la- 
> du Zyd était qualifië de mensonge odieur. 
reatte. fewille. a de nouveau, publié des articles 
8 elle revieht sur cette question. Cette fois, c'est par 
 jouinal catholique, le Noord-Brahander, que le 
r M. le baron Nahuys, qui ètait comimissaire du 
t dès Indes-Néerlandaises près l'empereur de Sou- 
cette guerre, démontre de nauveau la faussetó’ 



















d'appuyer le ministêre dans vettedâche difficile, on laidit: 
boe Voilà la grande mesure ! Serait-ce par hasard pour n'avoir' 
» pas songé à un moyen pareil qu& M. de Theux a été renvoyé ?_ 
» IÌ y a un mois les conseils provinciaux étaient rassemblés. Re-_ 








qu'ils jugeaient ntile. Or, ils w'ontrien:fait: n'ótäit-ce' pas 
» assez clairement montrer qu'il ne fallait rien ‘ättendre ‘d’eux, 
» et que leur noüvelle session sera tout aussistórile que les pré- 
»cédentes?» mn iP En 
Le Libéral liëgeois, qui dui offre son appui, troave néanmoins 
P muppessdon : Je {que le progratnme du ministère est loin d’ êtreatissi large que le. 
Nahuys: | programme du-eongrès libóval,et de réaliser cequecelui-ci dé- 
Bheteur da -Voord- Brabander. dg vauloir f clarait immediatement wóalisalde. II lui retirera-son‘appui, si le. 
rnal les lignes suivantes, -diatées.par  ministère transige aveades emaservatetirs, c'est-âsdire s'il réa- 
naren de aak adh ses ripshesmes de modêration ni ee 
art je wi jomais cone de kde |E eeager de Gena ajohd un si grand rl aù 9 juin, 
Weejboben, et amistóde MM. les cummissmiges | Gerik ce matinces lignès: « Le rmihistère-Rogier existe depuis 
u, Gbamskoetin; ayäut &td chargé de Ia dómarcatiem du | »quatrejours, et déjà toute sop existenre n'est que faïblesse et 









































speRdBd ot. dbs twaisós qui on Gtuintja consáquenes, | ke Ds 
lllurwroe. Pam de. Soké. après Ia gnétre | Rd en tn 
her eraann hens me " tik ne hin: en ae A: peine quâtrojoursd'eglatenor, et on laf tromvétaat de fait ï 
ds er elast ant dar:chnies ianisine: dame Pile’äp Java, et | blesse et de contradictierts wgate s'il-avait ezistó outant d'Ád-, 
a été Mit gent poì faire maftredo moindre soupgon à cèt | nées! C'est ce que les jonindaers” nhinistêriëls font remarfjver ! 
ner id bgg pdrel arj reren etn | ‘avec beatcoup de logique. Le Journald' Anvers; feniile qì s'est: 
fe nk ge qui a été ke oo anjnpljn tanden toujattrs distinguée par une grande ip partialité, et qui applau-. 
Era lee agg, je puis | dit. d'alllgyre à Ja composition, et, an programspe-du cabinet, 
ir | content les v&ftendons suivantes: … gee De oe 


»centradiction. 
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fait gyro les tuteurs du jeune sulfag 
jet de ce (raité m'a été en 
au 
zn 
Pröpagation du christianisme dans l'ile de Java. " 
RAE pob indigne'd'uo homme d'honneur eten dessous de moi, de 
rräe fo? du journal de T'yd. je pourrais être porté à croìre que la | 
de Java par 'Orbilind-Mail n'a pas été éerite dans les Indes, 
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j «n bas'eomique. L'avénement duú ministéré libéral, Vignalé parlesjournauz pa-, 
triotes contme lespoir de la nation, le terme du règhe clérical et laurore du: 
bonkeur public, est déjà traité par plusieurs d'entr'eux comme une véritable: 
mystification. Da reste, nous l'aviods annoncó d’avance. Lbs libéraux de fa. 
gauche et des èlubs ne comprendront jamais ni led principes niles nécessités 
du gouvernement et-ce sont les conservateurs, libéraux intégres comme nous, 
qui, après avoir défendu consciencieusement le dernier ministère ‚ seront 
obligés de prendre.la défense du nouveau cabinet contre l'armée furieuse de 
ezaltés, des réformistes et des fanatiques de toutes sortes. se En 
_, » Le dernier ministère n'a succomblé que sous les accusations les plus futiles 
et les plus misérables; la prétendue direction cléricale qu’il subissait et qú’il 
imprimaitan pays, n’a jamais été qu’un rêve,qu'un fantôme grandi par la cré- 
dulité publigne. Ceat la presse qui a jeté ce brûlot qui a mis le feu à toutes les 
têtes légères du pays; elle a‘prouré, paur-la ceûtième fois, qu’il n’ya pas d'ab- 
surdité qu'on ne puidsé imposer à la multifpde à a de la répóéter. 
p Le ninistòre actuel est ‘le prof  "éette Yraride -mystifioatióft ;. mais : 
comuie'il“n'en-est pad dupe ét gi ‘sait qu'on ne göuverne. pas avec des rêve. 
ries et des projets de-réfokmië, l'a cherché dans sp programme, à se concilier 
les honnêtes gens, par l'alliâne® de la modération-et de lá forte; A dette'mani- 































’a pás' le droit de ‘s'étonner étrangement qu'une personne, , 
A; qui/sait lire et écrire et croit devoir s’imiscer à la publicatiou 
Éralement connus, tit été gesez absurde et assez ignorante pour ne 
ee n'est pas M. Hoogevéen, mais bien. M.:Reyast, quï„-comme 
«dirigele aonseil les Indes,et que M.Hoogeveen est le plas jeune 
We ce.conseil. . EN Hoe hed 
Bhde done en tente confianos à tous ceux de mes compatriótes qui 
4x oe n'est pas dà-donner upe preuve d’ignorance telle qu’on n'en 
de pareille ches l'Egropéen le moins civilisé hebitant les 








… BaRox Nauvrs van Boaest.. 









fenai de La Hoja da 12.décembre 1816. : 
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presquc“enlièrement ‘disparu, j'ai réussi à' la bétablir, et la voici sur un 

‘moreean de parchemin, En al EE 
Quoi? dit le marqaisen sourilikk, tous avez pu lire ici que ce mata- 
more était capitäïne sous le règuêiiE Mamktred, et qu”il avait actompagné 
$ Bnirable ' Quant À moi, je lis 


EE PICCININO.® — 





Jean de-Procida'à Constantinogte? \ 
linscription originale avec lès ët GEN Poi 1 

— Vous pouvez être assuré: qe Je we zie trdmpe pas, reprit Bárbagallo. 
Je- connaissais parfaitement ce bfv& dapitain®, ct il y a longtemps que je 
cherchais à retrouver son portrait. 5 Rs 

- Pier-Angelo éclata de rire— Alt! ‘vaas avez vécu de ce temps-là! dit-il, 

je vous savais plus vieux que noi, tnellre Barbigalle, mais je ne vous 
eroyais pas capable d'avoir vu nos VERS gieildennes. 7 , 

— Que ne les ai-je vues, moi! dit -Ängelo.en soupirant. 
Il faut que je vons explique l'éred d kinde messire Barbagallo et Pin- 
térêt qu’il prend à ma galerie de faini, dit Ie matquis'à Michel. Il a passé 
sa vie à ce travail de patience, ct personne ne connaît comme lui les généa- 
logies de la Sicile. Ma famille est alliée dans Îe passé à celle de la pridicesse 
de Palmarosa et encore plus à celle des Castroréale de Palerme, dont vous 
avez sans doute entendu parler. ie 


. 


“…— Jen aì entendu parler beaucoup» bier, répondit Miehél en souriant. 





En ! EN i XIV. rn 
Les portraits de famille. : Ee 
le dessert fat enlevé, le marquis fut averti que messire Barba- 

dome dela princesse, l’attendait dans une des salles du pa- 
Montrer un tableau. IÌs le trouvérent en conférence avec Fra- 
Ja sobriété et l'activité ne s'arrangeaient point d'une longue 
et qui leur avait demandé de pouvoir faire un tour de pro- 
E après le premier service. É 
Sapprocha d'abord scul de Barbagallo, pour lui demander 
e particulier à lai dire de la partde la princesses et, quand 
é À voix basse quelques paroles qui ne parurent avoir aucu- 
en juger par leur physionomie , le marquis revint vers Mi- 























ong t son bras sous le sien: — Eh bien! me trouvant le dernier ‘hêritiër naturel de cette famille, 
ills, ui pser peut-être qnelque plaisir, lai dit-il, à voir mes portraits de | après la mort du célèbre prince surnommé il Destator, toût éé qui fut re- 


doek dans une galerie séparée, etque je n'ai. pas songé à vous 
zoyez pas effrayé de cette quantité d'zïeuz quise trouvent ras- 
„Vós les parcourrez d'un. coup d’eeilset je vous arrêterai 
nt ceux qui sont dus au pinceau de quelque matte. Au res- 
Mtércssante collection de costumes, bonne à consulter pour uri 
ove: Mais, avant d’y entrer, donnons un. regard à celui que 
papellò nous présente, et qu'il vient de déterrer dans les greniers 
Marosa. Mon cher enfant, ajouta-t-il à voix basse, accordez un 
hce Majordome, qui se confond en révérences devant vous, 
8 conduite envers vous au bal de la princesse. 
hes avances du majordome et‚y répondit sans ran- 
egponcilië avec sa cenditìon ct avec lui-même, il se 
tibilité, et pepsgij comme son père, qu’aucune 
ta Vhomme qui possède sa propreestimes 
E. zachadne, dit ensuite le majordome au 
jé » mais, quoique l'inseription ent 


‘aeilli pour moi de-ectte succession; dont je m'occupai fort peu, je vous as-- 
sure, fat une collection d'ancêtres que:je ne. voulais même pas déballer, 
mais que messire Barbagallo, amoureux de ‘ces sprtch de curiosités, prit le; 
soin de“ débarhouitler,: de elasser- Ini-même et de syspendre en bon ordrk 


directs, je possédais.bon.noinbre: des atdux de Tà ligne'de Patenarosa, et la 
princesse Agathe, qui ne prise pas ce genre de eoliections, m'envoya tous - 
les siens, pensánt qn’il: vatait mieux les réunir dans un ‘seul local: Gâ été 
pour nraftre Barbagallo Voecasion d'un long ‘et minutienx travail, dont il 
stest Liré'avec‘hónnear. ‘Allons, veriez tóhs, cár j'ai ‘bièr des personnages à 
présenter'à Michel, èt il äura besoin, peut-être, de Yassistarice de son père 









5 d 


et de son onicle pour tenir tête à tant de morts, 
2 Je me retire poitr ne pas importaner vos spigneuries, dit maître Bar- 
‘bagallo, après les voir accompägnés judqu'à Ia galerie pour y déposer son 
capitaiue siéilien 5 je reviendrai une autre fois pour inèttre mon tableau en 
plâce ; à moins’ pourtant que M le márqúis tie sonbaite qtie je fasse À maî- 
tee Michel:Ange Lavoratori, dont je sid le très humble gervieur, aujour- 
d'hyi et toujours, l'histoire des originaux'des portraits: gaisbritici.  - 


see Pi 





23 Août 1847: 















plage afin de vònir en, F'aide à,ceg-pperiinoes; Mais au” Het: 


» vêtus du droit d'initiative, ils pauvaient propvser telle mesure IR 
pe prop 


dans la galerie que vous állez voir. Déjà, dans cette galer!é, ontre ínës aïeux | 


en 18me Annèe. 7 





BUREAU DE LA RÉDACTION 

_à La Haye, Luge Nieuwstraat, ' 
derrière le Prinsegracht, Noordsijde, 
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Chéz M. Van Weèlden,libraire, 
Spui, à La Haye 
Les lettres et paquetsdoïvent être 
_ @nvayás à la direction franc de ports. 






 festation d’ane politique raisonnable, les menenrá des clubs ont fait explosion ; 


Hs dêvraient une révolution démagogique et le 
des doctrines de Fourrier. » 

Ïl est one autre question, soûlevée par l'avónement du nou 
veau ministêre, qui n'est pas moins importante; c'est celle de 
la destitutfon des fonctionnaires. On lit à ce sujet danst! Eiman- 
eipations, GE et 

«La destitntion prohabte d'un assez grand nombre de fonctiónnairescoh'- 
tinae d'oceuper les esprits. Le ministère a d'abord hésité; on espérait qu'il’ 
‚se bornerait àcelles qni ont été pabliées au rsoment:de Son avéngufent. - 
D'ápsès cé qu’oû nóus rapporte, il est sar le point de céder. Il en accorderart 
prochâtantoent ul aast grand nombre, Nout Pavertissone quë Pär Getacts ” 
il ievitezn uit parti, eans satisfaire webaätre,s 

D'un autre côté, le ministère est assailli par lep feuilles libé- 
tales qui lui demandent contre l'appùi qu'elles hui prêtent, le 
„renvoi de tous les fonctionnaires appartenant aú parti catho- 
liqae. NE ie ds EE: 


règne des têtes d'où sont sorties 


4 


‚En France la presse ne se préaccupe que de Ig: corruption 5, 
c'est à qui s'en indignera, à quila, flétrira, à qui la ehâtiera zi 
Vopposition et les conservateurs ;-le gouvernement et Jeseham:- 
bres ; l'opinion publiqne et les tribanapx. Chacun de propaser 
son remède pour déraciner les abus, et faire revenir l'â ze.d’or, 
c'est-à-dire, pour écarter toute fârheuse ambiguité, V'âge de la 
vertu. L'opposition:est en possrssion de tous les geerets qui peu- 
vent dêtruire les dbus, et ‚assurer la:fölicité des peuples, aingi 
quele règne de lajustice, de l'ëgalité et de la vertu : 4 va-denr 
sans dire qu'elle possède un remède contre la plaie ;qai onge 
la gacióté. Ce remêède consiste tout naturellement à Jniconfier té 
pouvoir, et, comme moyen d'arriver au pouvoir et de purifier te 
gouvernement représentatif, elle vent la réforme &lettorale. La 
réforme êlectorale, lextension des droits politiques, : le saffrage 


| eniversel, merveilleux moyen, suivant l'oppbsition, d’avoierdes 


‚Slectidns sincòres, pures de toute influence corrüptrices:véeita- 
bie expression.des vorux et des besoins nationaux: « Qa'on dots 
„permettetoatefois, dit à ce sujet de Courrier deLyon, d'expri- 
„mer, à cet égard, quelques dates fondés: dur fa raïsör ét Pex 
-pórience, Si nous ne noäs'ttomponts, V'êlärgisseúnent du cercle 
électoral ne serait autre chose que l'extension de Îa: corfúption 
&lle-même: il n'aurait d'autre résultat. que de la rendre ‘plus 


… -êhontée, de lnïassurer |’irnpanité par la moltitude des toupa= 


orders; de fes atteindre. á ee 

« Nous ne prêtendons certes pas que les êlecteurs censitairés 

'à 200 francs aient le monopgle de la vertu et de la. probitò : 
naus eroyons que beaucoup d'entre eux sont accessibles à des 
considérations étwangères à leurs convietions;que les promesses 
de places, de bareauúx de tabac, de faveurs et de distinctions 
honorifiques n'ont quetrop d'accès auprès d'eux ; que quel- 
ques-uns même peuvent se laisser sèduire: par'des offres d'und 
nature moins avonable encore, cela est incántêstable ; mùis éé 
pendant il ya genéralement, au travers des mobiles de cetë 
espèce, une sorte de retenue et de pudeur qui palkieicette ct”. 
ruption; qui maintient à nos mceurs politiques et parlèmên- 
taires-unedécence, un air dedignité que n'ont pascellês de 
l Angleterre et des Etats-Unis. a % de Te 
_… « Mais qu'allez-vous faire par l'extension des droits politi: 
qtes P…. Nous ne prétendons pas que l'électear censitairé à 10 
francs, à 9 francs, ait naturellement moîns de probité et de 


_délicatesse que |'électeur à 200 francs ; en revanche’, vous.ne 


sauriez, de votrecôté, soutenir que, sousee rapport, lè se- 


‚ =— Comment, monsieur le majordome, dìt Michel en riant; vdus connais- 
gez l'histoire de tous ces personnages ? Il yena plus de trois cents! 

Ïl yen a cinq cent trente, seignearie, et non-seulement je connaìs léurt 
noms ct tons les événements de leur vie, avec la date précise, mais encore 
je sais les noms, le seze ct l'âge de tous les enfants qui sont mörts evadt 
que la peintare ait rctracé leurs traits pour les transmettre à la postérkë. 
U y ena cu trois cent vingt-sept, y compris les morts-nés. Je n’aï riéghigé 
que ceux qui n’ont pas dû recevoir le haptême: ak 

— Cela est merveilleux! reprit Michel, et, puisque vous avez tant de 
mémoire, à votre place, j’anraia mieux a\mé apprendre l'histoire da genre 
hamain que celle d'une seule famille. En ar | 
… == Le genre humain ne me regarde pas, répondit gravement Fe major’- 
done, Son ezcellence le prince Dionigt de Palmarosa, père de la prineussé 
actuelle, ne m'avait pas investi de la fonction d'enseigner Phistofre à ®8“ 
enfants. Mais, comme j’aimais à m'occnper, et que j'avais beancoùp de 
temps de reste, dans une maison où lon n’a jamais donné ni festins ui 
fêtes depuis deux générations; il me conseilla, pour m'amuser, de résumer 
Phistoire de sa famille éparse dans une foule de volumes in-felió aranus- 
crits, que vous pourrez voir dans la bibliothèque de Palmarosa;, el que jat 
tous ezaminés, compulsés ct. commentés jusqu'à uo:sofa.. … * 

… —Etcela vous a-t-il amnsé, en effet? GR 


— Beaucoup, maître Pier-Angelo, répondit graversent le majordome 
au vieux peintre qui le raillai… ‚>. re en mt 6 
_ _— Je.vois, reprit Michel ironiqaement, que vous n’êtes pas un économe’ 
ordinaire, seigacurie, ct que vous êtes plas cultivé que vos fontions nc 
Pexigeaient… ) 


en Ei 
— Mes fonctions sans être brillantes ont toujours été fort douces, réport- 
dit le majordome, même du temps du prince Dionigi, qui n'était doux pou 
nul autrè que poitr _moi.Il m’avait pris en considératiou et presqaeen amt- 
tié, parce que j’étais un livre ouvert qu’il-pouvait congnlter à toute heure 
sur ses ascendauts. Quant á la pringesse sa fille,comme elle est bonne pour 
tout le monde, je ne puis qu’être heureux auprès d’elle, de fais à peu près 
tout ce que je veux, et il n'y aqu’'une chose qui me chilgrine de sa part, 
eest gü'elle ait renoucé à sa galerie de famille, qu'elle rie consulte jamais 
son arbre généalogique, et qu'elle ne daigne rien conaaîtfe à la scicnee dur 
blason. Le,blason est pourtant une science charmante etque les dames cul: 
tivareut antrefois avec succès: a tn hae 
_… s- Mâihtenant, cela rchtre dâfis les attribntions des peintres en décor et. 
des däéétirs sur bois,dit Michel en riänt de nouveag. Ce sont des ornements 


F heureumdent les vives couleurs ct le caractère chevaleresqne plaisent aux 



























































et couvert de nuages. Il vêgne partout uw sentiment de profond wiëcontente- 
ment du passé, et un grand soucí de l'avenir. Qui pourra dire si cèt venir se 
réalisera bientôt et si les événements ne seront pas-funestes? » 

En rapport avec cet exposé de situation fort peu rassurant ; 
le Times, dais un autre numêro, se livre à des considérations 
au sujet des affaires d'Espagne. Il trouve que toutes les cunsé- 
guences qu'il aváil pródiigil ga Wan, de éés fufiestes matiá- 

„ges espäjfhols, 8e sont géatisdes, “Bien loirt d'avofr his br aux 
„divisidrs qui affligent r Agh AES marid er Öh6 protöngò 
Fit duröes et biet Join: d'ävbir Beirhende Ie dig ite ot le jnis- 
sance d'un de ées deux pats,cette dignitè et cetíe puissante se 
sont de plusen plus affaiblies: à la place des bienfaits de la paix 
et du bonheur de la famille royale, on voit des troubles, de la 
désunion, un gouvernement nul, des soupeons aatour du trône, 

des diffêrends dans la vie intèrieure des princes, un mariage 
infertile et une demeure royale abandonnée. Au milieu de tout 
eela les projets d'une puissance étrangère au sujet de I'hérita- 
ge d'une reine dont on a préparé la ruine,se manifestent.A cètte 
oecasion le Tines emfilgie plas on moins le mêine langage qu'il 
avait adopté l'année dernière contre la France au sujet de la 
‘question espagnole. Ll dit de nouveau que Ia reine de la Grande- 
Bretagnea été dupe d'une personne qui s'était déclarée être 

son.allië le plns intime; il va même jusqu'à prétendre qne la 
pulitiqne serrète et presque. occulte suivie. ‚par Christine et 
Louis-Philippe depuis les mariages espagnals, les rend tous deux 
conpables do la gi et de la plus odieuse conspiration 
qu’aït jamais oardie’ fa °Rttuille des Bourbons. Ona préparé la 
perte et la raine d'und'Jeune reine. L’nsurpation d'un pays ct 
V'occupation d'un trône peuvent seules payer une pareille vio- 
fation des lois de la natare, del'lionneur et du devoir.- 

‚ „Ce jnurnat. eonsidère Je'imariage de la reine comme un pre- 
mier. pas vers des événements qui doivent encare avoir lieus:la 
France.veut forcer largine à. une abdieation et tous les moyens 
sont pris en secrét pour arriver à ce but. Il n'est donc pas éton- 
nant que la jeunereing, ainsi abandonnée, se livre biëntôt au dé- 
sespoir. Mais le Fines la conjure de rêsister à l'intrigue, de ne 
pas renoncer à ses dróîts à lä;couronne, et d'avoir lo courage de 
rompre un mariage si traitreusement conclu. La cour de Rome 
ne lüí refüsera püs ‘tijvard’ hei son consentement. Du èourage 
et de lo, persévérance. dont Ta reine: d'Espighe fera preuve en. 
eg moment, dépend peut-être V'indépèéndance de son royanme, - 


ÏÌ a en même temps offert ses troupes pour la. 
légat. Le cardinal qui a, comme on le sait, pr’ 4 
tes les mesures prises on à prendre par le conan 
Efitën, à Fefdsé \'ôlfre-d' une gätde tragere. Ie 
sa meilleure garde était celle des citoyens. En effet, | 
viqne-a eommencé à monter la garde áu thâteaú,;'r 
‘ëârdinal, aux prisnis-et ij établissements publiës. 
Le gonvefneri Chardin se dispose à envoyer. 
à la frontiètè-des Etâts romiëis. rt 


‘eand soit inférieur au premier. L'éterteur à 10 fr. sera done 
còrruptible antant que l'autre, plus que l'autre. Il le sera, | 
‘parce qu'en descendant \’échelle sociale, vous trouverez de 
Pasen plus |’ konnêteté politigne,lasincérité des convietionsanx 
prises avec le besoin ; la séduction de l'or y sera moins contre- 
balangée. par le contrôle de l'opinion , euntrôle d'une efficacité 
incoùtestable vis-à-vis des hommes gie leut position’ niet datis 
nne-eertaine évidence, nul et sans nakie porie celui quf se pérd. 
dans la foule. A muralité égale, il y à #fhgt fois plus/dë chaét 
pour le corrupteúr de rêussir dapehs Bé celii qui &st dans tú 
état voisin de là gêne’, que vis-à.vis de celui quì est dans \'ai- 

< sance, Seulement, le taux de Ia corruption baissera avec Île 
sens êlectoral. Pour acheter.des électears ‚ il fant aujonrd’hui 
des offres de places, de faveurs, au pris aller, des sommes en 
angen; de drelqne importance, Mais, grâces à cêtte réforme 
‘ölectürale que vous rêvez , pour. la purification de nos moeurs 
politiqties, vous pourrez arriver à un état de choses où les voix 
seront achetées à un écu la pièce !….» - ie 
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L'insurrection quia naguère éclaté dans Alk 
s'étend viteet au loin ; mais jusqu'à présent, iln y.â 
pulation turque qui ait pris part au mouvement din 
les antorités et les tronpes régulières ; la population © 
se tient encore à l'écart et serable tranquille, mats OP: 
cette attitude nesera pas de longue duróe si lins 
prolonge. Les révoltés sont abondamment pourvusé, 
sont commandès par nn Grec de naissance, : nonaes 
qui avait été foreé, dans sa tendre jeunesse, d'erabr5 
lamisme. Ils ont été jusqu'à présent. vietorieux dang 
rencontres avec les troupes turqnes, et seulement 
nouvelle toüte récente, ils auraient cssuyé une prent sg 
Plusieurs bandes ont poussé jusqu'à Janina ; fe pi ht 
province voulait enrôler des soldats, mais persone 
à son invitation. Quelqugs.pravincés se disposent au 
s'armer. pour leur propre.compte; Ainsi des Chimat 
dert à Gorfou pour acheter des munitions:.  °; 








… Le nouveau ministre ‘résident d'Espagne près la eonr des 
Pays-Bas, M. Marino Antonio Lopez, est arrivé en cette rési- 
dence et Bst descenda à 1-Hôtel.de &' Europe 





> Sout arrivós à La Haye et_deseendrs à V' Hôtel de Balle: Ve 

MW: lébarón S: T. Kaulla, de Stutteird, et M. le comte d’ Auba-: 
HOE Pie Bl NON EN ie Wie tt ren ADs Sorerdi gs - KE . N je ï 

föfd, pair de France, aveò sà famille. "4 

Eerd EO SAT NEE PT ORG: En ri 

- ER el en Rn EE ed } 

i Si à juger du silence que la presse anglaise observait depuis 

qtielques temps envérs la France au sujet de la situation des: 


On sait mairitènant d'ane manière positive ce gtt 
envoi devant Tunis des deux vàïsseaux le Tena ct 
que le prince de Joinville:a- détachés decnièrenieit de, ie 
de la Méditerranée qu'il eommandait, ce qui a donnétië 
decommentaires. u EE ie 
… Deux frégates turques croisaient depuis quelqueft 
vant Tanis. Le bey, craignant qu'elles ne-fussent,les #1 
reurs de quelquê entreprise hostile de la part de la4 
trafismit immèdiatement ses craintes'à M. le rince de «°À 
par la corvette à vapeur le: Laöbisier, éii'Statior dekt en 
Le prince s'empressa de dêtacher deux vefisséaiix podr® 
le bey.Le Iéna et le Jupiter sont arrivés devant Turig 





affaires en Espagne, on avait pu croire un instant que tbùte: 
acrimonie de la part des jonrnanx anglais envers le gonverne- 
ment francais avait cessé, le Times s'est chargé de contredire: 
cette opinion en reprenant ées jours’ derniers le langage hos- 
tile qa'il avait tenu précédemment cuntre le gouvernenient: 
‘frangdis. On en juzera pàr l'extrait süivant: 
Le Timès consacrant un long article sar la dernière ses- 
‘sian des chambres législatives en Ffance, fait remarqner que 
ta chambre des dépntés, où le gouvernement comptait une ma- 
jorité plus forte qù”il nel’àvait jitmais ete depuis sept ans‚a for- 
tement öbranté:le inistère, par suïte d'une division dans les- 
opinions causöe par des événerments étrangers à la politique. 
“Á’veb eauses il faut ajoüter la misère des. (emps, la chertó des: 
denrèes atimentaires ét des discussiona infructüetises sur les: 
‘finanoes, les tarifs, les chemins de fer, etc. De malhetréax iii. 
‘cidents, tels qtre le procès et la condamnation' de M: Téste, ont: 
eúcore porté un coup sensible au gouvéërnement, éët. les événe- 
ments de la politique éfrangère ont fortefnent aftéré l'alliänee: 
skatime qaf existait depuis dix-sept ans avec Î’ Angléterte: 
… be langage des ministres ot de leurs amis les plas dövonés; dit ce jótidt,, 
„adétruit tout espair de parvenir & aplanir les difficoltés survenues -dans.kipo- 
litiqùe par suite des mariages espagnols, On. u’a pas répondu âu langage mo 
"dére et coheitiant tena dans le parlement anglais, st à notre grand regret mods 
„„avohs acqúis Ia cértitigde que M. Guïzot avait entièremeht ‘abandonnó lá ligne: 
‘paltiang gptt avait oonstamnent suivie’ júsiw'ici éij verst’ Angleferre: \ 
„qu’dient élé lesmòtifs qui ont‘ dizigs lee mioiktb, Mt: Baiiul pale st cop dite 
d ouvertement renoncé anz prjndipes qu’il avait oppose jmequ'iër E'3ès a 
„ saîres; et quoi que nous ne ‚puaissions croire , ue notre alljartcwavec ce pays 
soit indispensáble' poûr mùintêilir lPórdre de chosès àctel on Fränce, PZEu-: 
ropa entièrs, doif;rocounattre: que-la' ruptare de Pentente cordidte qutaratt 
end entre ces.deur pays, w effectivement changé les relations de bt mo- 
narchie frangaise avec les nations étrangères, et a dd éntroduire quelguos 
‘chidng bmänts dans sa sutuation intérieure, La politique ultra-conservatrice 
goe: NM Guizot a été forcó de suivre, lui a fait faire à l'Au triche de'plus grands: 
saerifces ‚qu'il n'en en jamais fait à auchn ‘ministre de PAngteterre an qui 
lui ont été démandés par la politique de la Grande-Bretagne; et sil. est. 
eanvaincu qu'il a nut àla cause nationale en Sqisse ou en Italie, ainsiquecela 
aeu hen, en effet, nonobstânt les dévlarntions des journaux ministériels, il 
doit nécessairemient résulter de tout ceci une réaction qat amöaera des con- 
-séquences diamétralement opposées. » ee 
„LeTämes examine ensuite fa sitnation intérienrede Ja France, 
qu'il juge fort inquiêtante ;-le gouvernement de Louis-Philippe, 
lui paraît être sur le point de se snrvivre à lui-même, puisja’ un. 
système de corruption tai a fait perdre la confiance'de la bour-: 
geoiste après de laqtrelle il avait été chercher préëédemineht 
son appui. Ae che Dn 
- «La session, dit le Timas èn coficluant, s'est terminée soùs un ciel sombre : 








et qui plas est, la paix.de F'Errape entière, e 
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Pe Nouvelles de Sasse, 
L'arrêté coùtre les ärmements des sept. can kuns at 
Diète suisse par la Coramission chargée de surveiklensg 
vements di Sonderbund a es immmedinjement, gnd 
‘les cântons : à ceux du Sonderbund, pour „qu'ils 
cesser leurs armements, et aux autres poar.qu’ils ui 
eepter tout couvoi-d’armes-et de munitians adress att 
de l'alliance séparée, La,Repvue de: Gendreprétend q 
solution de l'allianee séparée s'opèrera par les peupie 
des cantons qui en font partie’, et que l'opidion de se 
aux decrets.de la Diète y grandit chaque jour, aidée' 
ment par:des intelligences secrètes. Be son vùté „ 1e 
‘Lucerné en juge tout aatrement; il à décturé, dat 
cours, que son canton ne se soumettrait piis-à T'a 
Diète, "qu'il continuetait: os fortifibations et ‘sed ál 
« Le:droît des’ gens, a-teïF ajouté; nóûs ëst aasurd : 
‘serttironis|'eficaëtté au” besoin 5-'authöinent dt d 
tions civilisées de 1’ Earope ne tious àbondóanerbnt 
de Lucerne a horrênr de la güerre civile, mais il 'ne% 
pas, si elle doit éclater, it ne tremblera pas. » Ces. pl 
rendu le débat fort violent, On ne'erait pas, au 
guerre, si elle doit malheureusement éclater, ait jie. 
premiers jours d'automge. Les. radicanx:craindr 
moment de déranger. les hommes occupés aux travé 
terre, Ils ne veulent pas,.non.pluseffrayer. les:voyage 
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Nous avons recu des. nouvelles de Londres en-date d'avant-. 
hier. Toùtes les élections, à V'exception de quatro, ôtaient- 
cöïihues. Lest cepefidant difficile, nous éerit-on, de próriser 
Tes räésiltâtá. Les-fénilles protectionnistes prétendent que leurs: 
paftisàns ont la mijorité‘dans la chambre, tandis que tes minis- 
tóriels la réclarent pour eux. Cequ'il y a de'Vrai dans tout 
gela, c'est que la majorité:da mintstère est loin d'être aussi forte. 
qu'en le eroyait au dèbut des élections. Sn EL MW 
„Le Morning-Chtoniafe;s'occupe de la situatjon financièred e 
V'Angleterre à propos de la dernière augmentation du taúx des 
‘escoiptes de ta hanrfùe. Sélon cè journal, la grande causede la 
gêne èomnierciale petuelld ést utie rareté réelle du capital flot- 
tant, omparativement à la-detoäfide présente et ‘probablede 
ce capital. « Comme .natiqn, ajoute-teil, mobs’ Avöns' mêrié úné ì 
zexistence ausdessis de.nos revenus. ‚Nous. avens dépensé nos 
s ressources à Pacquïsttion :d’articles utiles, sais doute, mais ce 
#h’étaient pas pródisément ceux;dont nous avions le plas be- 
's boi, Nous nous sonümes trop. leurrós à des spéeculations súr 
» les chemins de fer, ;, et peut-être, si cela pouvait se fairò dó- 
… cemment, en laisserivnsrngus bien quelques-nns de côté, pour 
‚» pouvoir payer la note du boucher et celle du boulanger, » : 
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… Les conseils provineiausviennent:d’ê(re extraordinairement . e‚ ì } je 
convoquês dans ektagûe-chef:liéù des Etats pontificaux. [Is de= | ledépart précipitéjnettrait les auhergistescontre lenaië% 
‘veont s'ocóupêrde ta réforme des conseifs communaux et pro- | + La. Gazette fédérale annonce. que Is inajoritkde le Bi 
vinoiads. ni hij Re — { vient de fixer au Sonderbuud un délai de grrinzej 
à_„ Malgré tes. protestations dùrcardinal Giacthi, les Autrichiens {'raser tous les.forts qu'il a ólevós: s'il ne veut voir Î 
‘continent à fafre des pätruilles dans Bologne, pendant la | autorisé par an vote‘solennel-à les'faïre raser pic éS 
huit. Legènéräl Auesjibrg eXige, d'après les instractigns regnes | födérales.. nk Nn 
du comte Radetzki, génóral commandant en chef l'armée au- 
{riëhienne en Îatie, qu'il ‚n'y ait, tânt dans la forteresse que 
dans lá ville de Ferrare,, qu'une garpison, la garnisonautrie | 


t 


chienne, et ùn mot d'ordre parlantdu commandant autrichien; } 
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Nouvelles importantes du ducheé de rúêil 
… Une-leltre adressóe-de Vienne: au-Journal de F randf 
Kanar la dte du 12 août, assute: qu'à. ta:kuite-de.gea ves còllis 
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year et fr l’iraaginatiou „voilâtont. ed : ; 
… Voilà tout? reprit. Pintendant reandalisé; pärdon,‘scijnenrie, ce 
mest pas là tant. Le. blason; c'est Phistoire écrite en hiéroglyphes ad hoe. 
„Hélas ! un. temps vienidra bientôt peut-être où Pon ne saúra’pais‘giieax ‘lire 
cette éeriture mystérieùse que les caractères sacrameéntelsdui cohvrent tes. 
tombes ct les monuments de Egypte. Pourtant, due ‘de choses profondes’ 
‚et ingénieosement exprimées dans ee langage Gguré ! Porter sr uin eacliet, 
sur un simple chatonde bagüe toute l’histoirc de sa propro race, a'ést-co' 
pas le résultat d'un art vraiment merveilleux ? Et-de quels signes plus côn- 
cis et de plus frappants les. peuples civilisés se-sont-ils jamais servis? 

— Ce qu'il dit n'est pas sans un fond de raison et de bon: sèns, dit le 
marquis à demi-voix en s’adressant à Michel. Mais tn lécoutes-avec un 
„dédain qui me frappe, jeune homme. Eh bien !-dis topt- ee qtie_Ui-penses,. 
_yaimerars À le savoir, à Comprendre sj tu es bien fondé:à te railler dè lá 

“noblesse avee un peu d'amertúme,-comaie tut m’y sembles- porté. ‘Ne: te ! 
_ gêne paint, je F'éconterai avec antant de calme et de désintéresserént qat 
‚ces. morls,qai nous eontemplent avec des yenz ternes, du fönd de teúrs : 
“ eadres noireis par letenps, … … fj of 
_——Eh bien! zépondit Michel, enbardi par la hante raïson'et la-#ivëre 
‘ bonté de son hôte, je dirai toute. ma pensée: el que maître Bärbagallo mé 
_ permette de la dire devant lui, dût-elle le ehoquer dans ses eruyánces. Si 
etude de Ia scienee héraldique était un enseignement utile ct-moralisènr, 
maître Barbagallo, nouerisson privi légtë de cette science, tiendrait tous les : 
hommes pour égaux devant Dieu, et_n'établirait de différence sur la terre 
tense Tes hommes borus on méchants,et les hommes intelligents où ver- 
tueux. ÎÌ eonnaîtrait à fond la vanité des titreset la valear suspecte des 
généalogies. IH aurait, sur P'histoire du genre humain, comme nóus disions 
‘tout à Pheueg, des données plns larges ; et il jettont sur cette gfande his- 
„toire un coup d'eeil aussi ferme que désintéressé. Au lien que, st je nie nre 
trompe, il Ja soit avec une certaine étrgitesse qhe je ne puis aecepter. ÍÌ 
estime la mohdesse une race excellente, pikee qu'elle est privilégiée ; il mm é- 
‚prise la.plèbe, parce qu'elle est privée d'histoire et de souvenirs. Je parie 
qu’ilse dédaigne lui-même, à force d'admirer la grändeur d’antrui; à 
- moins qu’il n”ait découveet, dans la poussière des bibliothègues, quelgite 
_;doenment qui lui.pracure honneur de se croirc apparenté au quatorzième 
‚degré avee quelque illnstre famille. 4 ee 
- 7 de wat point eet honneur:1à, dit le majordome um péúdécontenantt ER 
‘ eependand,j’ai eu la satisfaction de m’assurer que je n'étaïs point” issú 
"d'unerace vilgaijkiei des ascehdants mâtes assez hoirorables dans ie 
selergé ct industrie, 


Je vous en fais mon compliment sincère, dit Michel avec, ironie ; 
quant à'moi, je n’ai jamais songé à demander à mon père si nous avions 
eu des ascendants peintres d'enseignes, sacristains ou majordo:nes ; j'avoue 
mêxne que ecla'm'est parfaitemeut indifférent, et que je n'ai jamais eu : 
qu’uné préoetupiäfinn-à cet égard, c'est de dévoin mon -illnstration à moi- 
même et de me créer mes armoiries avec unie palette et des pinceaus. 

—,À la bonne heure, répondit le marquis, c'est une-noble ambition; tu 
‘voudrais'être Ja soùuêtie d'qn race illustre dans les arts. ct acqùérie ta no- 
‘blesse au lieu de la laisser perdre, comme font. tant de.pauvres sires indi- 
gnes d’un grand nom. Mais trouverais-tu mauvais d'avance que tes descen- 


dants fussent fiersde porterdetien? Kee 
— Oui, mònsieùr le'maxqgis, je trouverais cela mauvais, si mes descen- | 


dants étedent des ignoranis ob-dee sols.. DPR B id 
‚= Mon arù1, ceprit le marquis avpc un grand calme, je sais fort bien quc ° 
la noblesse est dégénérée en tous pays, et je n'ai pas besoin de te dire quelle 
est d'autant móins pardonnable qe'elle avait plus d'illnstratiou à porter et 
de grandeur à sòntenir. Mais en sommes nous à faire le pracès à telle ou telle 
caste de la sociëfé, et avons-nons à nous occuper ici du plus on moins de 
mérite des individus qui la éomposent ? Cequi pouvait être intéressant, et 
même utile ponr.nous tous, dans ure discussion de ce genre, c'était lexa- 
tier de l’institution en elle-même. Veux-tu me dire tes idées, Michel, et si : 
tu blämes on si tu approuves les distinctions établics entre les hommes? 
„Je les approùve, dit Michel sans húsiter, car_j'aspire moi-même. 4 ine 
distinguer ; mais je désavone Lout principe d'hérédijé dans ces distinctions. 
„Font principe d'hérédité ? reprit le marqnis. En tant que fortune et 
pouvoir, je le còncois. C'ost.une islée frangaise, une idée hardie… ;, elles ine 
plaisent, ces idées- là! Mais, en tant-que gloire désintéressée, er, tant que 
Por honneur…, veux-tu me permettre de te faire quelques. questions, mon 
‘enfant ? EEN ete et uier Ve HEt ah 
Supposons qtie Nichel-Ange-Lavoratori iëi présent, soit. né. il y. a seulc- 
ment deux ou trois cents ans. Sapposons qu'il ait élé Pémale de: Raphael 
ou de Titien, et. qu”il ait laissé un-nam digne de rivaliser avec ces:noms 
niagnifignes, Je suppose encore ge ge palais où nous voici Inì ait apparte- 
nu, et qu’il soit resté l’héritage de ses descendants.Supposons enfin que. tu 
sois le dergicr rejeton de cette Famille et que ta pe cultives.point \art de 
Ja peinture, Tes inclinations t'ont ponssg vers unc autre prafession ; car. ta 
es riche, les nobles travaux de toh.allastré aïeyl,t'opt: constitué.une far-: n 
REN: POLE TR ERE rn i dans nadoût Aur ter. ca 'contéMpläkt JÁ vie 
tunié tubes endorrní dins ua doùs fin Aferiëë, cd 'contêtriplänt HV] 


dans des manuserits qui se sont conservés et continués aweca sol 
famille, —-- 
J'entre ici, moi, enfant ramassé sur les marches d'un hospiees 
cela encore. J'ignore le nom de mon père ct Jusqu'à celuê 
ai m'a donné le jour. Je ne tjens à rien sar-la terre dans Ee 
'hier, je contemple avec surprise celte succession d'aïcux qi 
depuis bientôt trois siècles.Je t’interroge avec stupeur,et mé 
porté à te railler un peu de vivre ainsi:ave les morts et par les mo 
doute que cette postérité brillante ne.se soit pas un peu dété 
route, ECT LN Sns 
Tu me réponds en ‘me montrant avee orgueit le-chef de ta'rà 
bre Miehel-Ange- Lavoratori . gui ; de rien, était devenu un grank 
et doné le souveair.ne scra jatnais perdu. Puis, ta m’apprends af 
je m'émerveille : c'ost que les fils-et les filles de ce Michel, pleids 
ration peur la mémoire de leur père;ont vouln être aussi des artì 
a été musicien, l'antre graveur, an troisième, peintre. S’ils n'ont 
du ciel les.mêmes dons que lear père, ils ont du moins conservé dj 
ame et transmis à leurs enfants letespect et l'amour de lart. 
leur toar, ont agi de même; &tLous’chs pòrtaits, toutésces devisg 
ces biographies que tu: me mortres et m’expliqaes, ïnoffrent Île 3 
de plusieurs générations d'artistes jäldux de ne point déroger à A 
fession hóréditaire; Cortes; parmt “tous ‘ces postulants Á la # 
gues-uns seulement! ont mérité -giidement le nom qu'ils 
te génie:est tine egception;-el:th ‘m'às ‘bientôt montré1e petit noë 
Ustes remarqnabtes qut ont cohtinuê par eut-mêmes la: gloifé & 
Mais ce petit nombre a” sn(li-pour retrémper votre ‘sang gódé 
entretenir dans les idées des ‘générations’ intermédiares u er 
‘eertainefierté, unc cerkainé-soif de grandeur qui póùrra encorë f 
sujets distingués, tse, en en 
… Pourtant, moi, bâtard; isolé’ dans’ Pabifne des temps 
apologue), contempteur ‘naturel: de töutés les illastrati 
cherche & rabaissér ton órguêil” Jo sourid d'h är de 
m’avoues qae tel.on telaïeu!, dont le“pórtraït me Frappe ij 
dide, n'a jamais été qu’ùn pauvre Kéiite, ùine cervelld étroiké 8 
dont je n'aime point le costurfio: débrailië et Ia miousfgche of 
mauvais sujet; um fou 6 ur fanatiqüe; enfin, jËte'dóhhe à erde 
© un artiste dégéhéré; parce quë to n’äs point: Nérité du fed Adr 


ed €: 







lùne due ses descendants l'ont transmisefidélegpant. Tu, epic. chez koi, fi 
‘dis la” galefie de. pêrnture.où tes ancètrgs sbat venus snecessfvamont | de tes pères. — td zine E 
prèndre plaée. De plus, tu connais leur histoire à tous. Elle à éé eonsignde « GEORGE SAND, ete (beni Ì 










































































à buequês, entre le parti populaire et le-dae, celui-ci: 
koe ‚ ores de qutter sa résidence d'été et de prendre la: 
„outs qa'en-vertu ‘des: träïtés existants’, ‘le duc à de-' 


it 
er 
Pihtervention armóe-de F Autriche, : ; 
nouvelle est confirmée par les corrêspondances d'Italie’ 
Tenne de la:Gasette de Spener de Berlin: et de la Gazette 
Púrg, lesquelies ajoutent que le due s'est réfngió dans 
“Pauté de-Massa, et quele feld-maréchal cömte Radetz- 
Mandant Farmée antrichienne d’Ltalie, a recu l'ordre: 
WTe immédiatement à la demande d'intervention du 


zeselte d’ Augsbourg dit que le duc de Lucques a égale- 
Yoqné Vintervention de Modène, mais que Ia cour de 
E6, S appuyant sur ses droits êventuels à la sticeesslon-de 
$ Oppose formellement à ce que Modèue s’immisce en 
Los affaires de Lucques, ze 
en de Rombelles est parvenu àrétablir à peu près la 
hire â Parme. Toutefois, le mécontentemeut continue 
Rénéral Salis, et son éloignement est réclamé à grands 
dfrecteur de la police a demandó sa démission et ne 
Ki: Hes fonctions que provisoirement. Les jeunes gens ar- 
PT voir pris part anx derniers troubles auraient été 
Dar les tribanaux. | a 


Affaires d'Espagne. 


Faement francais Yientde faire argêter, sur la fron-, 
Alule, dìx capitaines, onze lientenants, uis soûs-lieu- 
tambour-major, un trompette et six soldats, au mo- 
allaient franchir ta frontière pour grossir les bandes 
nt la Catalogne. La situation.de l'Espagne ne s’amé- 
0,000 hommes vont être accumulés dans la Catalo- 
“@ssayer d'écraser l'insurrection d'un seul coup. La 
‘entrée à Madrid; elle était accompagnée des góné- 
Bnoet Ros de Olano. On n'annonce pas encore que la 
tion avec le rpi ait en lieu. On met en circulation, à 
düls qaelqnes jours, des bruits ineroyables sur les pro- 
desirs de là jeune reineNous hous abstenons de les 
B, parce que nous les regardons comme d'une exéen- 
Ssible; et d'ailleurs, ilsseraient incompatibles avec le 
Bement que l'on.présentait dans le même temps comme 
Kle point de s'opêrer entre les deux éponx. On próten- 
drid, le 14, que le roi don Francisco allait partir pour 
‚ que la reine venait de quitter. 
qu'on lit dans le Faro du 14 août : NE 
Bjourd’hui qa'aura lieu, dit-on,' le conseil de minis- 
leg uel. ‘sera agitée la-question de palais, ainsi que la 
tt Ministórielte qtii s'y trouve intimement liée. Nous ne 
EEtOns pas tous les bruits, soit favorables, sait contraires, 
ge âlent hier dans les.cercles. politiques sur la 1r° de ces 
RS. Quant à celle dela crise ministérielle, nous serons plas 
ês. Les amis les plus intimes, de M. Pachecu affirment 
Guestion de palais n'est.pas.résolue favorablement, il se 
„du pouvoir et scra.snivi par MM, Pastor. Diaz et Vaa- 
Dans ce cas, MM. Benavidès et Mazarredo tâcheraient. 
la reine à appeler le génóral Narvaez, tandis que, M. 
feraït tous ses ‘efforts pour imposer un ministère 
à sa dévotion, avee.des puritains.s'il le pouvait, 
am s invisibles s'ils se rêifnissaiënt à lui, avde des 
stes s'il ne pouvait faire autrement, On cite tant de 
Lil nous serait impossible de les répêter tous. On homme 
LM. Escosura, Cordova, Vahey, Llorente, Ros de Olano, 
Nad, Aguilar, Goniez dela Serra. Mais on doute que 
Anca puisse réussir ; et l'on eroit, non sans fandement 
Bersonnes influentes da jour préfèreraient à ce minis- 
binet Cortina, Concha, ou -Miraflorès:-Néanmoins, 
lions que les“hommes respectäbles du progrès, ainsi 
Etdu parti modéré, mettent à l'acceptation du pouvoir, 











Parlait d'un ministère decoalition, présidé par le gé- 
Fano, pensêe-qui a été eliaudement accueillie par le 
“Publico et qui est Je voeu du parti progressiste, On com- 
dire, cependant, qu'une, partie de cette fraction poli- 
Rüignée de Ia conduite de-quelques-uns de ses chefs. 


este, que des conjeetures plus vu moins probables ; 
e même que le cabinet act&ël dure encore quelques 
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Des affaires de la Suisse. 
B TUND ET LE RADICAGISME SUISSE, — LÈS KOMKES ET LES PARTIS. 
tepradaisons ci-après ff article. publié dans le dernier 





U eonnus qrie nous Yonne l'anteur sur la’ situation 
des cantons formantÎ®: Sonderbund , qu'il a parcou- 
t plusieurs mois, t& travail emprunte encore un 
BE spöcialde la cireonstance que la Revue des Deuz- 
Sajourd’huicompléténtent dévouêë au cfbinet actuel, 
Permis de croire que les opinions qüi,sont exprimées 
tete dont il s'agit, ne s'élofgnent pas des principes que 
RMent francais prondra pour guides dans cette triste 


8 fes, les dissensions inlérieures qui, depuis plusieurs années, 
Edération des républiques suisses, attirent en ce moment 
orde, ml „ne se peut pas,en cffct, que les puissanees eircon- 
EE indifférentes. à un:état de choses si inquiétant. L'Europe 
CN _préoceupe, et-etest déjà un symptôme grave que pin- 

d Fédentants des grands’ cabinets ne se soient. pas rendus à 
Ca Diète. Si le mal. st irréensable et „patent, le remède 
‚facile à trouver et'à appliqaer qu’on pourrait le eroire 
“En Suisse, les qucslions ne se posent pas avec ce ca- 
âme, csrappant, qu'on voit ailleurs. Tout y est complexe et 
rit vel tsparates. L'anarchie y répond à mille tendances con- 
el E'igloux s'y mêle à tout , avec ses rancunds, ses exal- 
ni SAMOES „opposecs de rationalisme. provoeateur. et de foi 
ri traditions Iuttent contre Peffort des théories 
Autorité loeale , Pindépendance eantonale „s'y redressent. 
hech Pimpulsion unitaire. L'ordre cherche laborieusement- 
st personne peut-être n'osérait dire:qu’il est appelé par 
ren àla vraie défense des vrais intérêts de ce pars. 
al er esend dans Ja question’ et.qu’on essaie: d'en ouvrie Îes 
stres: conváire dE plus en plus que sil ést facile de consta- 
hts. qué la:Suidse suit dêpuis' plusieurs années, et dont 


Aussi 





















grand obstacle pour qu'il. leur: soit confié, Hier soir, } 


ons Île croire-poúr |’ honnear de notre pays. Cene | 


e la Revue des Deut Mondes. Indépendamment des | 


TR évidents, comme les.crises ‘en ont été déplorables / il | 


est plus malaisé d'assigner Tes moyens:d‘obsier au inal on même’ d'en dés. 
terminer les causes’, sans confondre, dans eette appréciation , ce qui doit 
demeurer distinct. Be | ‚ SES 4 
‘Deur faits principauz domiinent”tóut ecpendant: il y a en Suisse, an- 
jourd’buï, un. partt nombreux , violent, qui veut changer la constitu- 
‘tion politique: de la eonfédération , ct, par suite, la nature des rapports 
qu'elle a-avec l'Europe, ávec. les puissances garantes du traité de Vien- 
ne, IÌ ya un autre -parti;: mois nombreux peut-Atre, non moins résolu ,- 
essentiellement conservateur, représenté par le Sonderbund, ct qûï’, 
concentré dans les petits cantons, appuyé stir la vieille foi catholique, 
a pris en main la défense dé Pindépendance cantonale et fait appel à la pa- 
role juréc. Tout cela, je le répète, n'est ni si net, ni si distinef‘qu’on pour- 
rait se le figurer en voyant les choses de'loin : ainsi tel eanton se trouve en- 
traîné vers le radicalisme sans en ‘avoir le'désir, ainsi tel autre, soumis mo- 
mentanément aux mêmes influences, garde Pattachement le plas vrai 
à ses croyanees religieuses ; mais les deux masses d’opinion n'en sont 
pas moins en face Pune de l'autre, s'observant, s'épiant , impatientes 
de s'entrechoquer et d’agir. Le premier mouvement , révolutionnaire , 
rationaliste, tendrait à faire de la Suisse un Etat eu quelque sorte 
nouveau, et à conférer à la Diètë des attributions, des pouvoirs qui’lui fu- 
rent toujours refusés. Sous prêtexte de fortifier l'unité nationale en réfor- 
mant le pacte fédéral, opinion que cemnouvément entraîne,ne travaille qu'à 
assurer la domination d'une majorité absdfbante sur des Etats jasqu’ici sou- 
veraïns et indépendants. L'autre mouvement, appayépar Autriche, et dont 
la France paraît étudier le caractère ct lattitude, soutient l'ancien droit ct 
enréclame la conservation, au nom-de „principes, selon nons, évidents et 
incontestables. EN Ne: 

La question des jésuites complique cette situation. Lucerne est cer: 
tainement dans son droit en‚disant,qete „betje question lui est propre, et 
qu'il n’appartient pas à d'autres canftôns- de #ouloir s’immiscer daris une 
affaire intérieure; qnoï qu’il en, soit, beaucoup d'hommes modérés hé- 
sitent sur cet incident. Les jésuites de Lucerne, de Fribourg et de quel- 
ques autres cantons ‚malgré léxtrême régularité.de leur conduite ct 
lear pradence habituelle, fonrmissent, par leur senle présence, un pré- 
texte aux emportements- du radicalismé' et à ses manvais desseins. De 
là, tant, d’agitations ; de lä, tant de tentatives anarchiques ; de là, enfin, 
cette popularitá vulgaire qui s’attache, pour le moment, dans une grande 
partie de la Suisse, à des nomsiqui mêritaient ‚de rester obscurs et à des 
hommes dont les passions sont peu. d'aapord avec leur mérite personnel. 

Je n'ai pas la-prétention d’entrer ici bien avant dans l’'examen des diffi- 
cultés politiques. L'expérience, Ja. sagacité des-hommes d'Etat, ne sont 
pas de trop pour étudier et résoudre un problème si compliqué , si obscur ; 
mais peut-être quelques impressions personnelles , simples ct rapides , ne 
pâraîtront-elles dépoarvacs , en ce moment, ni. d'intérêt , ni même d'une 
utilité relative. J'ai parcouru en voyageur, en déscenvré , les sept cantons 
dont le Sonderbund se compose. Les cantons sont ‚comme on sait, Lucer- 
ne, Zug, Unterwald „ Schwytz, Uri, le Valais ct le Fribourg. Je dirai 
quelques mojs de chacun d'entreeuz. … : 


radicales, n'a. pas toujours soutenu la cause conservalrice; bed a'guère 

URI ie us «ANS qu’il.s’y est rattdchú, Après les événementsde 1830 jus- 
gun 1e vbntg WIP avait et défendait des opinions bien différentes, 
ct $opreau cabiiistartat être aïtribüë-surtout à linflaence religieu- 
se. C'esucette inflaents quia agi.sur MM: Siogwart-Muller et Bernard 
Meyer, aujourd'hui placés au, premier;rang parmi les hommes de la 
résistance , mais dont la position ne:fut pas toujonrs la même, M. 
Siegwart-Maller est le fondateur ct. l'homme de pensée de lalliance des 


ne, de Soléure, d'Argovie, calomnié, insulté tous les jours dans, les 
döclamations dont les habitués du club ‚de Ours, à Berne, font leurs 
déliees, M. Siegwart-Maller supporté cc agresssions avec une grande, 
fermeté d'esprit et une inaltérable modèration. Il se passe peu de jours , 


 agissait Ainist envers M. Leu avant lassassinat qui vint mettre fin Á sa noble 
vié ; ‘maîs M. Siegwart-Mullcr et ses arnis Se tiennent mieax sur leurs gär- 
dés que M: Leu né voalait lêtre. Ce'dermer avait fait le sacrifice de son 
existence ; il avait eessé vers les derniërs temps surtout, de prendre, ct 
même de souffrir qu’on prît: aucune píécaution pour sa sâreté personnclle. 
Son ùpigue soin était de se tenir toujours prêt à paraître devant Dieu; 


c'èst ce qù’il disait assez publiquement ‘avec ane merveilleuse simplicité. 
La mort de M‚ Leu a rendu plus passionnée. ct plas forte Popinion conser- 
vatrice dâns le cânton de Lucernc. Ily aura toujours une grande puissance’ 
dans l’immolation d'un homme de bien. Le sang d'une victime parle haut 
danstouslescears. °° ne : 
Quand on ohjecte, aujourd'hui, aux habitants de ce canton que leur 
persévéranee à garder los jósuites an milteu ‘d’eux peut devenir une cause, 
un prétexte de troubles. graves pour la-eonfédération, ils répondent. en 
rappelant ltexpédition des corps francs contre leur ville et lassassinat de 
M. Leu, Ils ne manguent;-pas aussi. d'ajouter que, s’ils ont appelé des. 
 jésuttes À Lucerne, c'est. là;une affaire intérieure et dont les autres can-. 
tons n'ont aucun droit, de .se.mêler. Il est. certain, en. effet,-que ceux, par 
exemple , qui ont provoqué les enseigneipents scandalenx de MM. Strauss 
et Zeller, ont mauvaise grace.à prétendre aujourd'hui que Vezpulsion des 
' jésuites peut être. exigée-pan. le. mptif.de Kintérêt général. Après tout, des 
 doetrines religicuses ‚, même un peu exclusives , sont de beaucoup prêféra- 
bles à un rationalisme dont l’audace blessuit toutet les eroyances et s'at- 
 taquaità toute, tradition, -L’honfme ne sèpasse point si aisément des la- 
t mières d'en haut, ct ee.désolant; scepticisme , qae de prétendus sages sè- 
. ment orgueilleusement au ‚sein d'ane nätion ‚ n'a jamais fait que précipi- 
, ter; Jes. progeès:de lombre,fatale qui dot® $à-coavrie comme un linceul. 
Aujourd'hui la défense de Luterno at&té'assnrée avec le plus grand soin 
gur, tous les. points accessibles; les appiiiches du Jae sont fortifiées contre 
' Zueich, le Sonnenberg semble.-défie? lé-brayants orateurs de Berne, et le 
pont de l’'Emme fait une merveilleusël éoatenance devant les menaces 
 d'Argovie, 


ien juger, m’a paru la partie faible-du Sonderbund, J'y ai entendu nommer 


eée ponr la cause conservatrice et catholique; mais la ville ne pârtage 
guère cette ferveur. An reste, cette séparation de sentiments etde princi- 
pes se laisse voir dans d'autres. cantans. Les radicaux, sachant ce qu'il 
y a de vulnérable dy côté de Zug,:yränvoient quelquefois des affidés 
etdes émissaires; mais Lucerne est en garde contre ces mouvements. 
En avril dernier, uge manifestion radicale avait été annoncée : tout se hor- 
na à larrivée de gaelques radicaux d'Afrgovie et de Zurich, On chanta les 
refrains que. les cabarets de Berne et:de Lausanne ont mis à la mode, 
on fit étalage de brassards, on s'appliqua, pendant tont un jour, à consoin- 
mer-une notable quantité de bière ct de liqueurs fortes; après quoi Zg 
rentra dans son calme habituel,. sans que le général du Sonderbund eût 
été mis dans Vobligation d'agir contre:ces turbatents convives et de les 
rappeler.à plus.de;modération ct de sobriété.  … in er 

‚ Dans Unterwald,, au, contraire. tout est unanime, ferme, résoln. Rien 


et dont Ies traits respirent je ne sais quelle sérénité imposante. on reconnatt 
tont de suite ceux que la Suisse entière- appelle les pieur Unterwaliens. 


changeait auteur d'ens et _qu’un. esptit.nouveau se remuait ; le pen qu’ils 
‘en ont vu Jonra.sufì poar les déterminer à la plas énergique résistance. 
Ge qu’ils firent,il y a.cing;cents ans,:contreles Autrichiens, ee qu’ils ont 
fait contrela France en 1798,:älssgont tout prêts à le recommeneer contre 
Jes radicauz. Un. respectable.vierlkard,;M.. Ackermann, que j'ai eu l'occa- 
sion de.voir plusieurs fois „s’ebtikogin, par ses vertas., pär ses moeurs pa- 

































Lecanton de Lucerne, qui soulève acturllement contre lui les attaquês , 


sept cantons. Violemment attaqué pár.les gazettes, radicales: de Ber- | 


m'a-t-on dit , sans qu'il regoive des tettrds ‘anonymes pleines de menaces 


t d'inijures; c'est en lout pays, Larmg dis lâches coritro:les forks. Ons). sonnes.… ntm ane 






Zug n'est nisi résola, nisì fiet: ce kähton, autant du moins que j'ai pa 


peu d'hommes véritablement. inflientê lia Ëampagne vest très pronon- 


qu’à voir ces populations robustes, dont Île type a gardé sa pureté primitive. 


C'est àpeine si ces braves gens ont.daigné s’apercevoir queguelque chose 


tniaraales , par la dignité.de sa vig ane initmense antorité sur ce canton. A. 
un geste de M, Ackermána „ à. la -túaindre. parole de cet homme. vénéré „ 
Unterwald.-tout entier. marcherait.ën apmes. Ce nom est gränddans tout le. 


pays » grand commé Ìa-sagese et la bonté qui s®ingnorent elles:mèmes!M. 
Furrer est homme politique et Phomme-d'affeires de ce canton’, dont les 
forees militaires sont commandées par M. le colonel Zeliger. . 
Si l'on cherche sür terre une fctraite ferméc À tous les bruits du monde 
comme on dit que les poètes en désiraient autrefois, et comme ils n°ê veu- 
lent plus guèêre aujourd'hui, c'èst dans Unterwald qu’il faut choisir cette 
bienheureuse solitudt. Unterwald est la Thébaïde de la Suisse. Rien n'y 
arrive du dehors que par le'lac et le Runig, qui n'a pas de route accessi- 


‘ble aux voitures. On écrirait volontiers sur ces montagnes: Leistez vt 


desespoirs , vous qui entrez! Cos populations, cloftrées par la Providence 
au milieu des sanvages sagnificences de la eréation, ne sont en cóntaet 
avee le monde extéricur que par un très petit nombre de relations obligées. 
Il n’ya ni presse, nijournal , pas plas á Stanz qu'à Sarnen. Lorsqüe les 
gouvernements de ces villes ont besoin d’une publication administrätive, 
ils envoient tout simplement la chose à Lucerne , où les lettrés et lattirait 
des imprimeries ne manquent pas, et les affièhes en reviennént tant bien 
que mal pour les pieuw Untêrwaliens, qui, du reste, savent tous lire, grâce 
à leurs cnrés , aucun enfant n’étant admis, s’il ne sait lire , ä faire $a pre: 
mière communion. 

On ne rencontre, dans ce bon pays; ni ces étrangers qui s'en vont par- 
tout colporter les sophismes d'un ésprit blasé ct le vide d'an cceur corrom- 
pus ni ces jonrnaux dont la parole errante cst si proïpte à sonlever let 
mauvaises passious et sì impuissante à les côntenir. Vivre sans journaux ct 
sans brait de presse me paraît un grand comfort de la vic, ét, en cherchant 
bien, je trouve que c'est un de mes puissants motifs de prédilectioù pour Ies 
compatriotes de M. Ackermann. Nectoyez pas cependant que les esprits 
aient là moins de valeur que dans d'autres pays, bi qu'ils soient fermés ä 
toute instruction, parce qu’ils ne s’éveillent pas tous les matins sur un jour- 
nal et ne s’endorment pas tous les soirs sur un opéra. Je lai déjà dit, tout le 
monde sait lire ; les études classiques, dirigées par des moines augastins et 
bénédiclins, sont suffisamment fortes ; entin, poar qe rien ne manguât à 
Unterwald, Dieu lui a: donné. des artistes, nobles intelligences cb. aeurs 
naïfs, Allez voir à Stanz,-qui n'est qu’an bourg de deax mille habitants, les. 
tableaux d'histoire de M. Dischwanden, les paysages de M. Joseph Zetiger 
et les statnes que erée en se jouant le ciseau hardiet gracienx de M. Franz 
Kayser, et vous aurez admiré des chefs-d’euvretels que peuvent scules en 
inspirer la nature, la rêverie et la méditation. Rn 

Je n'ai guère besoin dedire que le elerg&est tout-puissant dans ce pays: 
Si quelqu’un se hasardait à mettre la main sur-mion cher Unterwald, le 
elergé y deviendrait l'ame de la résistance. Nos intrépides vétérans de 1798, 
se rappellent encore jusqu’où alla, dans Finsurrection de cette époquc, 
Pinflaence irrósistible da capuein Steiger. Din Es 

DEE à (La suite à un prochein nièméro.) 
‚ Faits divers. 
Assassinat de las duchesse de Praslin. — Voieì gur ee crime la ver- 
sion que nous apporte le Moniteur parisienda18: ge 

Un erime horrible, qui plonge dans le deait deus ilfustrès fintilles , 2 
été commis la nuit dernière, ruc du faubourg Sàint:Honoré,:58, dans l’hô- 
tel du maréchal comte Sébastianí. Voici, d'après les tenseignenrents quë 
nous avons recueillis sur les lieu; dans queltes civooustances te eriine a 
ÉLéscominis : iks nege en an 

M. le due et Mme la dachesse de Praslifi:oceupant 








ve 


Hin ke li ave p wb bene idiibredisd 
amilte;‘eoropotée de neuf enfants, «eet:hôtel pèridaut: teur séjour à Paris 5 
hier,”vers neuf heures du sdin, ‘ils"y-sont äïrridés, tte wetbutt ee et sc 


-proposaientd’y passer-qaelqucsjours senlèment avantde retourner à tear 
_ eampagne. Comme leur séjour aux cauxavait duré quelúe tefnps, en ar- 


rivant à Paris, ils avaient permis à la plas grande partie des gens de leut 
maison d'aller voir leurs parents ct leurs awis et ‘de s'absenter' jusqu'au 

lendernain 3 ils n’avaient conservé auprès d'eux-que deux en $rois per- 
et ne eenn vk ef En 
Les choses étant ainst réglées, après avóìr fait eoueher lears enfants, le 
due et la dachesse se retirèrent chacun dans san-agipartement:; les domes- 
tiques restés,-fatigués da voyage comme les maîtres, les initèrent, ct bien- 
tôt après le silence du sommeil régna dans Phôtel. Mais deux ou trois heu- 

res plas tard, vers 2 heures du matin, le bruit d'ane sonnette irrégulière- 
ment agitée révcilla Pun des domestiqucs et lui annongaque la dâchesse 
réclamait ses services, IÌ s'habilla à la hâte, cournt à l'appartement de sa 
maîtresse ct chercha à ouvrir la porte ; une résistance inaccoutumée ne lui 

‘permettant pas d'entrer, il se.disposait à-se retirer lorsqu’il entendit des’ 
gémissements étouffàs partir de l'intérieur de Vappartement; seraigaant 

ue la duchesse pe fût incommodéc, et n'écoutant quc son dérqueruent, il 

t de nouveaus efforts et parvintà énfoncer lä porte, * “+: 007 

En ce moment un spectacle affreux s’elfrit à ses regärds Mine Îa du- 
chesse de Praslin était étendue „ baiguêe dans le sang qui s’échappait avec 
abondance des largés ct profondes Blaairde qu'elle avait regues à la gor- 
ge, et ne läissait entendre qu'un faible râlement d’intervalte à intervatle ;- 

ses mains élaient teintes de sang , et P'empreinte d'une maiù ensanglantee 
au cordon de la sonnette indiquait qu'elle n'avait sonné qu’après avoir élé 
frappée, Des mèches de cheveux éparses sur le parquet anaongaient qu'elle” 
avait dû soutenir une latte avee le meuetrier; tmais on ne vemarquait au- 
cune trace dé$é}; ‘attcun meuble n'avait été fracturé etrien n'indiquait 
qu'une soustraction eût été commise : on vovait sculement quelqaes légers * 
meubles et.autres menas ohjets déplacés ou renversés, cireofrstance qui 
ne pouvait se rattacher qu'à une latteou à la précipitation de l’assassin à 
se sauver, À A: : 
En présence de ce tableau horrible, Ic domestique reenla épouvanté et. 
áppela des secours aussitôt. Ses cris furent entendus de M. le duc de Praë- 
lin, qui accourut en toute bâte et se jeta sure corps ensanglanté de sa’: 
femme, qu’il'étreignit dans ses bras. Des médecins fùrcnt demandés et 
vinrent sur-le-champ prodiguer les secours de l'art à la victime; malheu- 
reusement les: blessures étaient tellement graves qw'elle cessa de vivre 
dea heures plus tard. NE 

‚Le comimissaire de police du quartier, qaì était arrivé pea après les mé-” 
decins, fit prévenir le parguct, et, à six heures du matin, M. le prûcnreur- 
“général Delangle et M. le procureur du rei Boucly, accompagnés de MM: 
Bronssais et. Legonidec, juges d'instructiònarrivaient sur les Tienk et cont- 
mengaient une enquête pour arriver à la découverte de assasin. 

Ces magistrats ont fait des perquisitions dans'tont l'hôtel, cxarminé tonites 
les dépendances et recherché par quelle issue l'assassin avait pu pénétrer et 

s'esquiver; jusqu'à présent rien n’apu transpirer sur ler coil Bé deurs. 
recherches, qui duraient encore à trois heures.de laprês-midi- co 

Plusieurs médecins, entre autres MM, Offila; et Päsqú ier, oat. été appe 
lés pour constoter état des blesänres et rechercher fa natte de Finstra- 
ment avec lequel elles ont été faites. car où tie Pasatt pas encore retrouvé” 
Il paraît que ces blessures eht une. dimensión telle qu'dh’ strait porté à 
eroire qu'elles ont été faites avec uhé coutkan'de cuisine ou‘avee un cou- 
telas, : 8 te ded : 

- Mme la duchesse de Praslin, enlevée à sa famille et à'la sobiëté d'ane 
facon aussi cruclfé ávânt d'avoir atteint sà quarantième annte, était Gille’ 
uuigae de M, le maréchal comte Sébastiani et nièce de M: le duù de Coigay, 
ainst quc de M. le lieutenant-général Tiburce Sébastiani, eoïninändant la: 
Are division militaire. C'était une femine ausdì remarquàble pár les agré- 
ments de sa personne que par la: distinction de son‘esprit'et dé’ ss maniè- 
res.Á toutes lesvertus d'une mère de famille,son ezcellént ceeúr joignait une 
charité toujours ‘active et une bienfaisance inépuisable. 

On lit dans le même journal, daté da 19: Ae ; 
L'enquête judiciaire cohternant l'assassinat' de: Mmèla dachesse de 
‘Praslin, s’est coritinnée hier jusqu'à uhè heure aràioée de la soirde. eta été' 
reprise aujoûrd'hui dès le matin: A la suita de la ptemière infòrmátion fai- 
tè öur les lieux par les magistrats instruéteüfs, il a été décidé, hier au: soir,’ 
‘qu'à Pexception des enfants de Mmié la duehessè, toutes lés- porsoünes qui’ 
‚se troavaient dans l'hôtel an-momrent où-te crimc'a été cotnmis y sèraïtud 


gardées à vae jusqu'à nouvel ordre avec interdiction d'en sortir. 
C'est done par erreur qa’un journal annonce ce matin Varrestation. de 


\M. le duc de Praslin et son transfert àla prison du Lnxetnbourg : M, de 


„Praslin est seulement gardé à vue dans son hôtel, comme les autres per- 
‘sonnes. 8 
On Lit dans la correspondaneede Paris: 47 
D'après ce qui transpire, horrible mystère de lassassinat de la dachesse 


„de Praslin commence à se découvrir à la justiee, On a procédé à Narresta-. 


tion de-plusieurs personnes attachées à la maison de Praslin, ane institu- 


‘trice des enfants et plusieurs domestiques ayant été congédies, il ya qacl-. 


que temps par la duchesse, el. dont Pune d'elles aurait dit à cette daune 
‘gwelle le payerait cher ! . OER ee Oe 
___ Fontes ées personnes ont été consignécs à l'hôtel Sébastiani et on leur a 
‘demandé compte de leur temps ; deux, dit-on, n'ont pu l'établir d'une ma- 
nière salisfaisante. A Lout moment des mandats de coinparution sont mis à 
_ exéentian, et un va ef vient continuel a licu à P’hôtel. ES 
; L'embaumement du corps dé la duchesse s'est fait ee matin, el le con- 
voi aúra, dit-on. lieu samedi. _ tn 
‘La nuit même de Passassinat commis sur la personne de Mme la duchesse 
de Praslin, trois autres événemnents lagubres ont eu lieu dans le voisinage. 
Ces trois événeinents- sont denx suicides; plus une tentative de vol finite 
rue de la Ferme-des-Mathurius, près du boulevard. Ce dernier erime n’a 
„pas été consommé : les voleurs ont été apergus. par un roncierge; un d'eut 
“a essayéde fuir, et il est Lombé d'un étage supérieur sur le pavé, où il s'est 
taé; Tantre a été pris sain ct sauf. Bene: a 
‚Ll emsÔpdit dans la Gazette des Tribunaur de Paris: Pe Re 
‚ vGQhrelques journaux annoncent ee matin que l'instfuction se poursuit 
velatingment à:Pinculpation de faux témoignage dirigée contre M. Rose- 
mand de: Beauivallon; Suivänt l'un de ces jourhaux, la cour royale aurait 
évoqité-Paffaire, ct par suite de cette évocation, M. le constiller Perrot de 
Chézelles jeanne aurait élé chargé de procèder à l'information. Suivant un 
anteg journal, M. Perrot de Chézelles proeèderait, en vertu de Part. 330 da 
sáde dinstruection eriminelle, eo qualité de président des assises de la. 
première quinzaine de septembre. … 8 Ss oe 
«Ges deux versions sont errqnées. La cour royale n'a pas évoqué l'affa:rc, 
eàr, pour rendre un arrêt d’évocation, il aurait fallu qu'elle s’ussembât, 
ee quï n'a pas eu lieu; de plus, V'arrêt-d’évocation aurait dû;:aur térmes-de 
“Bart, 286 du Code d'instructioneriainelle, charger du soinsdeyprocéder à 
Viofornsation un membre de la chambre des miscs en áecusation : et M. 
Perrot.de-Chézelles jeune n'apparlient pas à cette chambre. . 
‚ Dll p'est pas plas exact de dire que M. Perrot de Chézelles procède 
comme président des assises de la première, quinzaine de septêmbee : car 
le président désigné pour la eession qui, commencee le 4°r juillet, finira le 
30 septembre, est M. d'Esparbès de Lussan qui présidera durant la pre= 
mière quinzaine de septembre. 
» Mais M. Perrot de-Chézelles est 


l'an des conseillers commis ponr rein- 


plir durant eelte session les fonclions d'assessenr ou membrg de la cour |. 
lui remettaient dix pièces de 20 fr. , avee lassu 
„borncraït pas Jä si son état saggegvait. … 


d'assiëes. Or, aux termes de l'art. 330 du code d'instruction eriminelle, 
Jorsqu’un individu _inenlpë. de: faax témoignage est mis én état d'arresta- 
tion, les fonctions du juge d'irtstraction sónt ‘remplies par le.président des- 
assiscs ou pâr l'un des juges pat. lui commis. ie rn 

Anssi, une ordonnanee deM, Desparbès-de Lussan, pofsident Bada cour. 


daasises, a commis, padre iprêgédgr. à Vinkvematian, Me Porto de Châzeltes 


Pfqaeviley, visit présent Faudiem aa mili däposi- 
tiou de M‚ Rosernond de Beaevallen, eten 





Eerseder hop ere 

‚oM. Fe conscilie Derrot de Chézefles proeëde activement à ette infor: 
„galion, dont il ne.nous pazaît pas opportun de faive maintenanl connaître 
le résultat, #3 qui, dorsqu'elje sera sufisante, devra. directement, et. sans 
passer par hat atnbre duweonseil de tribgnal de première instance, être dé 
Liste pan le procurnergel Ada chambre des mises; gatsecusation, qui 
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a SE NE EE EN GA: 





Re sd'une nouvelle planète, près P'étoile Piaz- 
18 à neûf henres et demie. Elle égale en 
itkème grandeur, ct elle appartient éridemment au 
gêtes-situé entre Mars ct Jupiter. Les positions obser- 
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t vw Ke nootbro.des individas. secouras, dans la Flandre occidentale, qui. 
ais dr Â3,348 en 1837,s'6levait déjà à 148.017 en_1843, avant la crise 
des: alinkentatres; et Pannée dernière il a été de 226,180 sur une 
perulat: oede 642660 bakitanië. Dans la Flandre orientale, le nombre. 
des individne secouúrus Mottgit entre 90 et 100 mille; en 1840 il:fut de 
CER.D5S; of 1841 de 103.867; en TEAR 'de 111.734; en 1843 de 117,476; 
inin 4844 dn ggn en lede 169,116, et en 1846.ila été de 215,160, 
tiene. population de 791,871 habiitantr. Sur ers 215,160 individas „ 
RO. out 6(é sqcourus dans les villes, et 167.277 dans les campagoes; 
ont dû recevair des secours ponr la totalité de leurs besoins, ct 
id apat.té seconras pour la moitië de leurs besoins, et, au-delà, keur 
assification indique le défaut de travail pour cause de lindigence de. 
PA,489 d'aatre eux et nous appren:lqu’il y avait 44,552 Gllcuses. ct 


“err Le Gonstitutiounel constate aujourd’hui le fait suivant : 

Avant-hier dimanche, une pgblication da maire de Versailles apprit à 
ses concitoyens que désormais la garde nationale qui, depuis 1830, à 
Vezemple de la garde nationale parisienne et de celles de toutes Tes gran- 
des villes, faisait journellement le service d'honneur u poste de l’Hôtel de 
la Mairie, serait désormais affranchie de cc ‘pénible. dexair, en grande pàr- 
ted moins, ct qo'ellé nraurait plus à faire Je ape go deux ipuex, 
semhafie, le dimanche ét le lundi. Lès aútres fours de Îa semaine 
remplacée par la troupe deligne. En 

__Cette mission inattendue causa dans toute la population le plus vif émot 
d'autant plus que'la garde nationale de ‘Vergaïlles, ne faisant le service 
qe'ä la ubie le tone de chacun nerevenait que tous les trois mois, IÌ 

a’ya qn'unevoix pour proclamer que cet acte inconcevable de l'autorité 
locale, n’était pas spontané, qu’il lui avait été inrposéet qn’on ne pouvait 
y voir autre choscqu’une marque de défiance nouvelle envers une insti- 
tulion qui a déjà été si maltraitée par l'administration actuelle ; aussi l’in- 
dignation fut-elle générale, et ne put-on, malgré les précautions prises à 
ect effet, empêcher qu'elle ne se manifestat par des démonstrations signi- 
ficatives, | 

‚ Lundi, lorsque. la tronpe de ligne s’est présentéa au poste de la mairic, 
les gardes nationanx refusèrent de leur eéder la place, Mais des pourpar- 
lers eutent Feu entre les chefs, pourparlers dans lesquels on fit preuve de 
part ef autre de la plus grande modération, et au bout d'une heure, mes- 
sieurs ìcs gardes nationaux consentirent à se retirer. et 

Le soir, de nombreux rassemblements eurent lien aux abords de 1’Hô- 
tel-de-Ville el particuliërement da côtédu poste; des eris furent proférés 
et'entre autres ceux: A bas le maire! A bas le conseil municipal ! Mais 
lä se bornèrent Ies nranifestations. Ì 7 

"er On:éerit de Londres, le 18 août : 
















dee Kelliagant Munro avec le colonel Fawcett. Aprèsl'audition des témoins 
gei onbelglik gae le colonel Fawcett a été tué en duel par accusé le 1er 
jpitlet 1823, Paltorney-général a présenté. lPaccusation. M. Clarkson a dé- 


„Fenda l'accusé d'une manière.sì pathétique, qu'à plusieurs reprisét i} a fait 


‘| couler les larmes d’úne partie de l'auditoire. Le fait d'assassinat étant con- 


_ En présence de ee verdict le juge M. Ecle a prononcé la peine de mort, 
j- mais il a annoncé à laccusé qúe la condamnation ne scrait pas exécutée, 


Thompson Munro, vous avez été convaincu du crime, de meurtre volontas- 

























-Phôtel du Nord , où ils ont fait 







‚ après avoir visité Pillustre-Pie BX  : «: f 
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, senits et fituvs “eg soút les coifjrissionnaires” de roulagé, Ea vón 
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 Paudienee de Îa première 


elle serait 





|,dePenfänt ct le nom de la mère ; pour infirmér ld déclaration légaleiment 
: Anipard’hni a été jugée à la: cour centrale criminelle l’affafre du duel 


stant, le jury a déclaré l'accusé conpable, mais en le recommaudant forte- 


‘ment à merel 


Le jugeet le président de la cour centrale eriminelle s'est ezprimé ainst 
en pronongant larrêt de mort contre, le lieutenant Munro: Alexandre 


re, et le jury a accompagné son verdict d'une recommandation à laclé- 
mence;.moi-même après. avoir suivi l'affaige et Jes circonstances qui l'ont 
accompagnée, je crois. de mon devoir de dire qu’il sera renda compte de 
cette recommandation: et que Ja sentenee de mort. ne sera pas ezöcutée; 
mais je doïs ‘aussi vous dire que c'est à ceux‚qui exercent la prérogative de 
la miséricorde qu'il appartient de décider. quelle peine vous sera infligée 
pour le crime que vous avez comruis; ear il ya erime aux yeux de la loi,tors- 
que la vie.d'autrui est enlevée. Quoïqne votre döfenseur ait opposé plu- 
sieurs objections aux dépositions des témoins, je ne puis partager ces ob- 
jections, Ie 5 ae 
Votre döfensear a fait entendre plusteurs témoins et il arrive rarement 
non hgmmé regoive des témoignages aussi flattenrs que ceux qu’ils ont 
fournis sur vous. Je suis persuadé que vous avez mérité ces témoignages ct 
que votre vie a élé toujours honofable. Mais je ne puis m’écarter de la mis- 
sion que jaï à remplir; c’esl à Ja couronne qu'il appartient de déeider en 
dernier ressort. Je dois prononcer contre vous la-peine de mort, mais clle 
ne sera pas mise àezéculion. … Sale 5 
“_— Un accident a: signalé le passage. du prince de Joinville à Saint- 
Etienne. Voicì eoïnment s’exprimeà ce sujet le Memorial Judiciasre de la 
Loire: Nel ale: ' 
"_« Vendredi 13 août, à midi; uaerbesline attelée de quatre chevaux con- 
duits par deux postillons arrivait à toute vitesse dans notre ville, Sur la 
place Royale, tes postillons, pour-éviter.un encombrement de voitures, 
vonlarent ramener leurs ehevaux sur be milieu de-la route. 
… Dans ee mouvement le-cheval portear cn arbalète s’abattit ;le postillon 
qui le mantait fut précipité sur Îe pavé, piétiné par les autres chevanx. qui 
s’abattirent également:en entraîgant dans leur chute le-geeond postillon. 
Deux jeunes voyageurs; en habrt ahl étaient dans la-bèrline ; ils 8?é- | 
Iäneèrent,aussitôt.à terre, dégagêrent vivement le premief postillon qui, 
ayant le corps engagé sous son civval , devait être le plas maltraité , et lé 
portèrent. cuxemmêines éhez M. Bagtide ‚-pharmacien sue Îa place; pendant 
quede vâlet de, chanibie.;„aidé des passants et des revendeuses, relevait 


! 


Pautre postillon,-quitalpas eu de mal. 


--»uoiqae graves, Tes:rombreyses contusions qu’a regues le postillon ne 


mettent pas sa vie. en - danger. Quand les premiers secours lui curent été |. 


donnés sous les yent des deuz éfrangers , ceux-ci sp rendirent à pied à 
apsporter le blessé ‚ gaprès-daquel ont éé 

appelésdeux médecins. … …’ Ri reen 
».Une heure et demie après „eq deus messienrg visitaient le postillan-et 
sake que ée „ende nù ze : 
EED ee 


».L’un des voyageurs, qu’on:a,vu si empresa dampourie lé postillen, qui 
'a pris dhadans bee et transporij chiesan Plantin, At qe kler 
avec tant de sollicitude et que personne en-ce s, tandis que tes min®t 
est.un jeune komme que tous les Frangais estimènp a d ‘Yraj dans,f’-a 
fils da voi, c'est de brave princede Joisille,:zgplwaaistade Iei-merme 
Medikapranée, ct rentre à Paris 


“_=— On est dans Fhabitude de Ééandoúp dries SOLER onniptes d'apo- 

compte iré passe póur leriëe pls leed de Pexagé- 
fatidn en fait de note. C'est uri pféjugë, 1 estuùie élädsc-d'iidpstriels qui 
dápassent de beaucoup sous ‘ce 'WÀpport toús les apothicartts passés De 


quitté Pescadre qu'il -commrandajt:dans la 





‘edelnpie'tntré iúNé, duc mods pitte Pladependance belges,” 00 

j ‘bak Îa fantaisie de maúger un càntalou,” 
miislà vrai cantalon, et comthe Ì n'en pousse guère en Belgique; il réso- 
lut de le faire venir de Puris. La Sommission est donnée, le melon arrive et 
aveclui la note des frais soï-disant payés par le cömmissionnaire pour Ven- 


trée du fruit en Belgiqne. — Caf'il eat bonde dir, en passänt,quc les:me- b Ô 


joars pour pratéger le travail na; 


tion: ût, sait-ón à éombien: s’äfev: 
mètbitsde trois Francs?-A gu 


an Lot 






" Pons 
n &: 


hpte-neuf cenbimee! 
tÁucs 1,50; il y avait des deoits” 
lis, etc, Tout ecla pour un melon! Nest-ce pas â ínettre 
ee | B n Ri en EN sr ° 


\__— Deur mêres pour un enfant, — Un procès qui rappelle cehùë qweut. | 

 antrefbis à jager àn monarque puissant de FOrient-, s'agitait-avant-hierà: } 
N ate de tribunal de première instance de la | 

‘Seine, Deux mères se présentaient devant la justice’, I'nne-réelamant et} - 


lantre répadiant Venfânt, innoeênteeause de ce débat. « … Bn 
_. Dans Vhiver de-1846, uee jeune fille du woor d’Hélonin- était abandon- 


née sur.le pavé de Paris par un séducteur; &énuée-deteus moyens-detis-. |. runtde 1840 .,..., 
tence, sur le point d'être mère, elle avait plùb d'autre perspective que laf °° ° Id.’ èhez Stieglitz et Comp. „ 4 
Bourbe, Dans cette détresse, ellè ent Je boukrsar de rencontrer an eceur.Â : B Hed asen eene. 
châritable. qui vint à son secours én subvgpant à des premiers besoins, et} —_ — ele nde Paris... 
Vinstalla-chez une sagerfemme. eee FEspagne.. …'Ardoins. CTU 5 

. La malheureuse jeune fille so vit pendant ses conches comblée de soins- DR eten 3 
; et de tendresses ; Mile Paulet, qui $’était éprise pour elle d'ùn vif attache- 6, Coupons-Ardoins. ..… … |; 


‘ment, tai témóignait une solliettnde inaternelle. …… 


Le octobre dernier, la sage-femme chez, laquelle étaît entrée Mile Hé-- 
lenin, ft à Vétatpervil la déclaration suivante: 

a Ge janrdhuij lo. octobre 1846, est né, an domicile.de sa -mère,-à 
Pass), avetete dee PortesMaillot, 14; Vichor- Armand, du sexc. maseulin,. 
fils d' Elisabeth Paulet, âgbe de If ans, väntièrg; native. de. Pézónas (Hé- 
rault), et d’un père nofidéclaré.» … 


Puis intervenaient comme témoins uu copher de fiacre, un restanratenr, 


et la femme Labsolu, sage-femme, 
- oujoord’ ket Alie Pantet jn 
Penfant qu'elle lui attribuc. 
Elle n’hésite pas à faire sonteniegue cette déclaration est mensongère, 
ou du moins erronnée ;.que jamaisslle. n'a. eu d'enfant,. ct que celui que 
lui attribue faussemen Pacte de- naissance est des geuvres de demoiselte. 
Hélouin. Ree agit zoe an : 
Me Flandin conelnt, èn conséqúence, à la rectification en ce sens de- 
l'acte porté le 14 oëtobre sur les registres de l'état civil de Passy.- 
Me Pepin-Lehalleur, avoe.it de-Mjle Hélóuin, affirmait, au nom de cette 
dernière, que Victor Amand'était bign Penfant de sa cliente, qu'elle Pavait- 
même reconnu devant notaire, ct, sans s’expliquer autrement sur Perrenr 
commise, il déelarait se joindre auz-eonelusions de Mile Paulet pour obtenir 
la rectification de l'acte de naissance. se : 


Dèsquece singulier conflit.sc'fht Clevé, la justice, se conformant aux 


preseriptions de la Toi, avait nomûfé un tuteur ad hoc à enfant pour dé- | 


fendre ses intérêts. Ne bne Emir Leet, 

Me Lacan.se présentait pour le Ênteur. Entre la mère qu'indique l'acte 
de naissance et la mère que désigne l'acte de reconnaissance, ‘Ie choix,” 
dit-il, paraît en effet diffreile ; le Jugement à intervenir serait: peut-être, 
dans l'état actuel des choses, aussi:difficile à rendre quc le jugement célà- 
bre qui éxigca toute la sagesse du plus sage des monarques, Les article 86 
“et 57 du code donnent à la sage-fenmnhe le mandat de déclarer la naissance 


DE| 
Be 


‘fait en la présence de deux témoinss il faut plus qifë des allégatiens, 


- Aujonrd'hai rien ne prouvé la vérité dj récit que viennent faire decon- | 


cert à la justice fes demoiselles Palet ct Hélouini; il n'est pas permis aux 
Wibúnâax-de procóderlbgèrement à là rectifieation des actes de l'état ci- 


‘wil. Urie jeüne: Gille qui ayrait en yôe-taïblesse pourrait facilement , à priz-f 









| contre Ja dame Labsolu. 


| THEATRE-ROYAL-FRANGAIS DE 1 


j_… S'adrester chez út. RITZEN 
dè lti-gerne „a | e 





— Éours des-Feonds Putte 


lä böte: des frais'de-douane pour on: f 

| | fs inie Pe. 
‚| eërm-einigkante poar®ent dela valut WPbhjkt Les dömarclies en ddûáné,: 

“| pourPéntrée da susdit fruit étatentootëes à: 
7 detimbed &eyudicat, des déclaratións; le 'sataiee ds emballeirs, pour 
-Poùvertnre des bo 

MUIL tre 1e mouvement diurne, et en ascension droite, ést de 51 |: SOUS cloche? 





pthpoeptus dikte déchiratien et vépudie | 


| États-Unis „iObligati ne dela banque ; 





d'argent , peut-être , se décharger sur úneautre d'ane Ù 

gation de la maternité, ak: EEN se 
._Letribunal a ordonné d’office ané enquête. don 
public des réserves qu’il ferait contre tes demoiselles 































nent. af 
‘Paulet € 
‚vr On lit dans un journal anglais l'annonce suivante: ©: 
bake be Place de-mendiant à vendree RE 
« Cette plage, située dans nn quartier de gens charitables, p$ 
propriétaire actuel 30 schellings par semaine, sans antre peins. ge 
dre les secours journaliers des passants. Elle pent convens. 
aveugle honoraire; c'est à direà un homme qui. voyant, peut dd 
sion de ne point voir du tout, attendu qu'il y_aun chien OE On 
son maître, Cette place est très sûre et exémptie de toute HakeS 
lieu de croire qu'elle n’y sera jamais sujette, puisque les minis i 
tous leurs besoins, n’yén ont mis encore aucune. 
». Le vendegr:actnel. prévient les acquêrears que le bonhear 
donné une face de prospérité, il n'a patirer de la pitié des pas 
cours aussi uornbreuz qu'en tirerait un homme à face hàve et 
qu'il proportionnera le prix de acquisition à la constibntion 05 
grent qui lui suceêdera, — S'il était estropié, la place hui colS7 
nées de plus. On ne prendra’aucun effet public-en paiemes 
Cette anuonce paraîtra moins extraordinaire à ceux qe 
privilége de statioiner aux portes de l’église Notre-Dame 
Laffitte, se paie quinze mille francs à la'fabriqné de cètte 
Saint-Roch. ze : 


Landi 23 août 1847. — (Représentatiou.n° 

‚LA SECONDE REPRÉSENFATION DE: ° 
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LA HAYÉ, chez Léopok Labguper 
Dépôt général à Anisterdam,.ches: M. $ 
Reurssteeg; et à Rotterdam, ches.8. van RarxSroner dief 


